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Extrait de la R e v u e  d e  G a s c o g n e



LES INSTITUTIONS DE L’AQUITAINE
AVANT LA CONQUÊTE D E S ROMAINS

J’ai publié, l’an dernier, ati Mémoire su r  Vhisloire religieuse 
île la NoDempopulanic Rom aine (1) . Voici mainteiiant le 
résullat de mes recherches su r  les instiluüons de ce pays 
avant la conquête des Romains.

Ce travail se divise naturellement en deux sections, dont 
Ttme comprend les Ibères, cl l’autre les Aquitains.

SECTION I. —  Ibères.

Ici, je  dois traiter des Ibères espagnols, avant de parler 
des Aquitains, auxquels ils se rattachaient par la triple 
parenté de la race, de la langue, et de la religion.

Le nom d ib è re s  sert à désigner les plus anciennes popu­
lations coimues de l’Espagne; je  veux dire celles qui 
occupaient déjà la Péninsule, avant l’immigration des Gau­
lois, des Phéniciens, des Grecs, des Carthaginois, et des 
Romains.

§ I. E ta t p o litiq u e d es Ib ères  a v a n t la  conquête  
rom aine. — M. Mommsen constate, à  bon droit, q u ’il nous 
est impossible d’apprécier actuellement en quoi l’institution 
communale des Ibères pouvait se distinguer de celle des 
Gaulois. De la division en maisons, PEspagne, tout aussi bien

(1) A près avoir paru dans la Reoiie d e  l’A gen a is , c e  m émoire a  été tiré à 
part, et à petit nombre, pour être distribué aux érucUts dont 11 m ’importait de 
connaître l’opinion. Je les  rem ercie de leurs bons avis, e t je  les prie d’étendre 
leurs critiques au présent travail.



que la Gaule cisalpine et transalpine, s’éleva à la division en 
cantons. Les Vaccei et les Cantabri de l’Espagne, ne se dis­
tinguent pas essentiellement des Cenom ani de la Transpa- 
dane, et des R em isa  la Belgique. Il fut, à coup sùr, un  lemps, 
où l’Espagne posséda de grandes associations cantonales. 
Les monnaies frappées dans cette péninsule, aux premiers 
lemps de la domination romaine, ne désignent pas des villes, 
mais des cantons. Elles visent non pas Tarraco, mais les 
Cesseiani (1), non pas Saguntum , mais les Arsetani (2). Or, 
ce fait montre, plus clairement que l’histoire des guerres faites 
à  la même époque, q u ’à un  m om ent donné, il y a eu, en 
Espagne, de grandes associations cantonales. Mais les Romains 
ne traitèrent pas toutes ces associations de la même manière. 
Les cantons transalpins restèi'ent en communion politique 
avec la domination romaine. Ainsi que les cantons cisalpins, 
les cantons espagnols ne furent considérés que comme des 
circonscriptions géographiques. De même que le district des 
Cenom ani n ’était autre q u ’un nom générique, pour le terri­
toire de Bergame, de Brescia et autres villes, de même aussi 
le territoire des Asdires espagnols englobait vingt-deux com­
munautés pohtiques indépendantes, et qui, selon toute appa­
rence, n ’avaient pas plus de droits que les villes de Bergame, 
de Brescia et autres. Mais cet aspect analogue cachait un 
fond dissemblable. La Tarraconnaise comptait deux cent 
quatre-vingt-treize de ces communautés sous Auguste, et 
deux cent soixante-quinze vers le milieu du  second siècle. 
Alors, furent dissoutes les anciennes unions cantonales. Il est 
d ’ailleurs difficile de préciser si l’absorption des Veltones et 
des Caniahri, en Espagne, eut plus d ’importance que celle 
des S e q m n i  ou des T reviri gaulois, au point de vue de 
l’unité de l’Empire (5).

(1) Dénom ination adoptée par M. M ommsen. On a  longtem ps dit L a lc -  
ta n i.

(2) Dénom ination adoptée par M. M om msen, au lieu  A’E d e ta n i
( 3)  M o m m s e n , R c e m i s c h e  G e s c h ic k t e ,  V ,  6 4 - 6 6 .



§ II. R om anisation  d es Ib ères . — Les rapides progrès 
de ladom ination romaiiieen Espagne, s ’expliquent surtout par 
ce fait, que Tinfluence de la République ne faisait que se subs­
tituer à  celle des Carthaginois. Au reste, il est difficile de p ré­
ciser, pour cette époque aussi bien que pour celle des empe­
reurs, comment la romanisation se fit, par le mélange des 
colons italiens et des anciennes populations de l’Espagne. 
Toujours est-il que les Ibères d isparaissentcom plètem ent sous 
la première dynastie impériale (1).

SECTION IL —  Aquitains.

César atteste formellement que les Belges, les Celtes, et 
les Aquitains^ différaient entre eux, par le langage, les insti­
tutions, et les lois (2). Les Aquitains avaient donc leurs 
institutions et lois particulières. Mais les informations 
nous m anquent, pour indiquer en quoi ils différaient, à ce 
sujet, des peuples voisins, je  veux dire des Ibères e t des 
Celtes. Par contre, je  devrai noter de véritables similitudes 
entre les institutions do l’Aquitaine et du reste de la Gaule 
ti’ansalpine.

g L D iv ision  du terr ito ire . —  Dans la partie géographi­
que de mon livre sur la N o vm p o p u la n ie  Romaine, j ’étudierai 
chacun des peuples de ce pays. C’est pourquoi je  me borne 
strictement, dans ce mémoire, aux constatations ind ispen­
sables.

L’Aquitaine indépendante se distinguait de la Belgique et 
de la Celtique, par un plus grand morcellement de territoire, 
réparti entre bon nombre de peuplades, généralement petites, • 
et dont chacune constituait un état distinct. Parmi ces états, 
certains jouissaient de leur pleine indépendance. D’autres, au

(1) M o m m s i î n ,  Rœ m isoho G eschichte, V , 62-64.
(2) H i om nes liogua, in$titutis, legibus inter se  cUfferunt. Cabs. BG ., 1. 1.



contraire, se rattachaient, comme nous le verrons plu.s bas, à 
quelque voisin puissant,  par le lien de la clienlèle.

César nomme treize peuples aquitains, sans préjudice d’un 
petit nombre d’autres, q u ’il signale en bloc (1), et qui 
devaient occuper le versant nord  des Pyrénées occiden­
tales. Strabon compte, dans la même région, plus de vingt 
nations infimes et obscures, dont il se borne à désigner quel­
ques-unes (2).

Pline, dit M. Mommsen, ne nomme pas moins de vingt-six 
peuples dans l’Aquitaine méridionale (5) . Evidemment, cet 
historien entend par là cette portion de l’Aquitaine d’Auguste 
correspondant à l’Aquitaine de César et à la Novempopulanie. 
Ilest prouvé, en eiîet, q u ’Auguste ajouta à  ce district tout le 
pays compris entre la Garonne et la Loire, et occupé par qua­
torze peuples, dont les noms nous sont presque tous connus, 
ainsi que les limites approximatives de leurs territoires. Si 
l’on distrait ces quatorze peuples d u  chiffre de quarante-deux 
fourni par Pline ( i ) ,  il en reste encore vingt-huit, c’est-à-dire 
deux de plus que n ’en compte M. Mommsen, qui n’a pu , dans 
ses substantielles reclierehes su r  la Gaule, entrer dans 
aucun détail. Mais la petite lacune que je  signale serait 
facile à combler. Cela étant, les vingt-six ou vingt-huit autres 
peuples, identifiés ou non p a r  nos érudits modernes, ap p a r­
tiendraient forcément à l’Aquitaine méridionale.

Voilà du moins comment je  comprends la brève affirmation 
de M. Mommsen.

§ n. F orm e d e  gou vern em en t. —  Césarnous a conservé 
les noms d’un certain nombre de rois, auxquels obéissaient 
divers peuples de la Gaule indépendante. Pour la Celtique, 
je citerai seulement Ollovico et son fils Teutomatus, tous deux

(1) Cae«. B e ll. G a ll.  III, 27.
(2) S t r a b . IV, 1, 2.
(3) M o m m s e n ,  R œ m isch e Gotschichtc, \ \  8i>, note 1.
(4) P lin . N a t. H ist. IV , x x x ii i  (xix>.



rois des NUiobriges (diocèse primitif d’Agen), qui conûnaient 
à rAquitaiiie. Oliovico avait reçu le litre d’ami du sénat 
romain (1), ce qui était u n  signe de vasselage, en a ttendan t 
la conquête.

Quant à  ce qui concerne l’Aquitaine, César mentionne 
Adcantuannus, qui fut le chef de la résistance des 
Haies contre P. Crassus. Il ne lui donne pas le titre 
de roi, mais de dépositaire du pouvoir suprême (2). Nous 
verrons plus bas en quoi pouvait consister celte auto- 
rite. En attendant, tenons pour constant qu’Adcantuannus 
était un véritable roi. Athénée lui donne, en effet, ce nom 

) (3). 11 existe, du  reste, plusieurs médailles parfaite­
ment authentiques de ce personnage, dont la plus rem ar- 
quable est assurém ent celle qu ’a décrite M. Camoreyt, en don­
nan t un fac simile fort exact, ainsi que j ’ai pu m ’en assurer en 
le com parant à l’original. La légende de l’avers de celle 
médaille, presque réduite par un  défaut de la fonte au frag­
ment ...TVANVS F ., présente à la fin du nom du roi un  
écartement, qui laisse encore apparaître un des appendices 
confus du  type plus ancien de cette monnaie. Au revers est 
une louve qui oiîre, par son allure, une parfaite analogie 
avec celle de la médaille romaine de P. Satrienus. Sur celte 
dernière face, l’o de l’ethnique est surm onté d’un accent (4) . 
J ’ai pu distinguer, à la loupe, trois mamelles de celte louve sur 
l’original, qui décèle très visiblement une imitation des procé­
dés du monnayage romain. J’inclinerais à croire qu ’à l ’èpoque 
oiicettc pièce fut frappée, Adcantuannus, roi des Soii'ates, était 
déjà placé, vis-l>vis de la République, dans une certaine dépen­
dance, comme l’élail aussi Oliovico, roi des Nifiobriges, en Cel- 
tiiiue. Sans cela, comment expliquer la présence de la louve

<i) ■|'outomatiis, O lloviconis film s, n 'x Nitiobrigum, ciiius pater ab senatu 
nosiro iiniicus erat appollafus. Caiî!<. B ell. G a ll. M I , 31.

(2_) A d caiiliian n u K , q u i  s u in m a m  im p e r ii  to n c b a t. C aks . B e ll. G a ll. U I, 22.
(3 ) A th k .n . D ei/)iio .^opk. N'I. 13.
(4) ( .'A M O iiiiV T , L 'em placem ent de l ’opp idu m  d es  SoÜ atca, 7-8 e t 41-42.



ruinainc sur la monnaie trouvée à Lecloure, el décrite par 
M.Camoreyt? Adcautuannus, vassal des Romains, aurait donc 
pris les armes pour recouvrerson indé;)jndance, comme le tU 
Teutomatus, roi des Nitiobriges, dont le père portail le titre 
d’ami du  sénat.

Quoi qu’il en soit,  l’exemple d’Adcanluannus prouve que 
rinslitu lion de la royauté existait accidenlellemeiit en Aqui- 
t¿iine, comme dans le reste des Ganlos. Mais nous ne sommes 
pas réduits, pour le sud-ouesl, à cet unique renseignement. 
César atteste, en effet, q u ’un aquitain  no:nmé Pison, el son 
frère, servaient dans son armée, et q u ’ils avaient eu pour 
aïeul un roi, honoré en son temps du titre d’ami du s é n a l ( l ) .

J’ai déjà dit que chez une nalion voisine, les Nifiobriges, 
le roi Teutomatus avait succédé à son pore Ollovico. Cela per­
mettrait de croire que, chez ce peuple, l’hérédité du pouvoir 
suprême, sans être jamais d’essence, se produisait par 
exception. En ce cas, il ne serait pas téméraire d ’admetlre 
que la chose se passait de même en Aijuilaine.

§ III. C lien tè le . —  Dans ia Gaule indépendante, les [ælils 
peuples étaient généralement unis aux nations voisines el 
puissantes, par un lien politique désigné tantôt sous le nom 
de clientela, tantôt sous celui AHiuperiam. Ces fédérations 
n ’avaient rien à voir avec la communauté des origines et des 
intérêts. Elles résultaient généralement de l’ascendant des 
forts sur les faibles, et parfois de la conquête. Il va de soi 
q u e d o  tels rapports se modifiaient, selon les résultats de la 
politique et de la guerre.

Les peuples gaulois nouaient aussi des amitiés, des allian­
ces fondées sur régalité. Telle élail la situation des liellooact 
vis-à-vis des Aedui (2) , des Riitcni vis-à-vis des Arv r n i .

(1) F iso , A qu itanus, am plissim o g<Miorc nutii.s, cu iiis  av u s  iti f iv ita to  suii
o b lim iera t, am icus ab  se n a tu  nostro  appollatns. Caks. B oll. G a li. i \ . 1;'.

(2) B eliovacos om ni tem pore in  fide alq iie  am icilia  c iv ita tis A eduae Ìiiisse. 
Ca es . B e ll. G a li. H , 14.



Pour désigner ce lien cuire deux peuples, César dit qu’ils 
élaient dans la foi l’un de l’auti’e Les Bituriges élaient dans 
la foi des Aedui (1), de même que les Sem m es  (2). Il ne faut 
donc pas confondro les peuples alliés (socii, in  fidé) avec les 
peuples clients {in c/ienlela,siib irnperi'i), que César distingue 
eu termes exprès (5).

Il est prouvé, par Texe iq)le des Sotiatofi, que l’institution 
de la clientèle existait aussi en Aquitaine. Toujours au dire de 
César, ce peuple avait vaincu deux généraux romains, L. Vale- 
rius Praecouius, et le proconsul Mallius (4). Les Solíales, fiers 
de leurs anciennes victoires, regardaient le salut de l’Aquitaine 
comme attaché à leur valeur (5). Ils avaient à leur tête Âdcan- 
tuannus, investi de l’auturité suprême (6). Ce ne fut qu ’après 
la défaite de ce peuple, et la prise de sou oppidum , que les 
autres nalions de l’Aquitaine se préparèrent à résister (7).

Les Solíales occupaient donc le premier rang dans l’Aqui­
taine indépendaule ; et les aulres peuples se reposaient sur 
celui-ci du soin de défendre le pays. Ce n’est pas tout. Dans 
sa lutte contre les Romains, A dcantuannns n’est pas signalé 
par César comme roi, mais comme dépositaire du su[)rème 
commandement, qui su m m a m  im perii lenebaL  Cela signilie 
bien qu’il avait sous ses ordres les chefs d’autres nations, et 
que celles-ci se ' ra t ta ch a ie n t  aux Sotiales par le lien de la 
clientèle.

(1) Bituriges apud Aediioi^ quom iu I'laiil in lide. (_ 'a i ; s .  B ell. G a ll. 
V H . 5.

(2) Id. Ib id . VI, 3.
(3) Eburones, Aduati<i, N er \ii, atcjue horum oiuiiium  socii et c lieiiles, legio- 

nera oppugnare incipiunt. C a k s .  B g U .  G a ll.  V,
(4) L. Valerius Praeconm s legatus, exercitu  puiso, interfectus essei, atquo 

uiide L .  M iillius proconsul, iinpediracutis uinissis, profugisset. C a i - : s .  B e ll. G all- 
l l[ .  20.

(5) s^otiates, superioribus victoriis freti, in sua virtute totius Aciiiitaniae salu- 
tem  positam putarent. Caeh. B ell. G a l i  111, ¿1.

("6) Adcantuannus, qu i .suimnam im perii tencbat. C ah> .  Ball. G a ll. I ll, 22. 
(7) Turn vero barbari coramoti, (juod oppidum, e t natura loci e t m anu m uiii- 

tuin, paucis diebus, quibus eo ventuni orat, expuguatuni coguoveraut, legatos 
quoquo versus diuiittere, ccmiurare, oijsides inter se  dare, etc. C a i ì s .  B ell.
G a ll. I ll, 23.



§ IV. A rm ée. —  Chez les Gaulois, tous les hommes valides 
devaient le sersice militaire. Il devait donc en être ainsi 
pour les Aquitains, qui disposaient de troupes nom breuses. 
César n’évalue pas, en elîet, à moins de cinquante mille le 
chilîre des combattants détails en rase campagne p a r  son 
légat P. Crassus, après les opérations qui suivirent le 
siège et la capitulation de Vop)ïidam So liah im , en 56 av. 
J . 'C .  Dans cetle évaluation figurent, il esl vrai, les auxi­
liaires venus d ’Espagne, el fournis par les Cantabres. Cette 
armée fut aux trois quarts  détruite par la cavalerie de 
Crassüs (1).

En 52 av. J.-C., Vercingétorix fut rallié par Teutomatus, 
fils d ’Oliovico, roi des N ilbbrigt'S  (diocèse primitif d ’Agon), 
dont le père avait reçu du sénat romain le litre d’ami. ï e u -  
tomatus amenait un corps considérable de cavalerie, levé 
dans son pays et dans l’Aquitaine (2).

Devant Alesia, ce roi, surpris  par les soldats romains, 
dans sa tente, vers le milieu du jour,  s ’enfuit n u  ju sq u ’à la 
ceinture, eut son cheval blessé, et n ’échappa q u ’avec peine 
aux mains des pillards (5). Cetle fois, il n’est pas question 
d’Aquitains, non plus que dans un autre  passage de César, 
où il est dit que l’assemblée des cliefs gaulois fixa à cinq 
mille hommes le contingent que les Niliobrlges devaient 
envoyer à Alesia (4).

Le plus puissant des peuples Aquitains, les Soiiflies, dispo­
sait d ’une cavalerie nombreuse, sans préjudice d ’un corps 
d ’infanterie, avec lesquels A dcantuannus a i taq u a P .  Crassus,

(t)  (.Juos enuitatus apertissiuiis c-ampis consectaliis, ex m illium  quiiiquaginta  
numéro, qiiac ox Aquitania Cantabrisque convenisse constabat, -vix quarta parte 
relicta, multa noctc se  in castra rocepit. Caks. B oll. G a ll.  I ll, 17.

(2) hitevim 'reutom atus, (Jlloviconis filius,. rex Nitiobrigum , cu iiis paler ab 
senalu nostro am icus erat appelintus, <nnn m aguo eqintum  suorum  num éro, et 
quos ex  Aqmtania <'onduxcra(, ad oimi pervenit. C'aiîs. B e ll. G a ll, v u , 31.

(3) Teutom atus, rex Nitiobrigum, subito in tabernáculo oppressas, u t m eri- 
ciio conquioAorAl, superiore corporis parle nudata, vulnerato equo, v ix  se  ex  
m anibus praedantium m ilitum  criperet. Cak?:. RhU. G a li. \  ii, -16.

(4) Nitiobrigibus quina m illia. Caiìs. B e ll. G a li, v ii, 75.



avant le siège et la prise de Voppidum  Sotia tum . Le récit de 
ce siège prouve que les Aquitains connaissaient Fart de 
défendre les places. Celle-ci était fortifiée par la nature et 
par la main de rh o m m e ( l ) .  Contre elle, Crassus du t employer 
les tours et le mantelel. Les assiégés faisaient tantôt des sor­
ties, tantôt ils pratiquaient, sous les tranchées des Komains, 
des mines, sortes d’ouvrages où les Aquitains étalent très 
habiles, car leur pays abondait en mines d ’airain qu ’ils 
exploitaient (2).

Les peuples du sud-ouest de la Gaule concluaient au besoin 
des traités d ’alliance, et comprenaient tous les avantages de 
l’organisation militaire des Romains. C’est pourquoi, après 
la prise de Voppidtim Soüa lum , les nations aquilaniques se 
liguèrent ensemble, se donnèrent mutuellement des ôtages, 
et rassemblèrent des troupes. Elles députèrent aussi vers les 
peuples de TEspagne Citérieure, pour q u ’on leur envoyât des 
secours et des chefs. A leur arrivée, les Aquitains, pleins de 
conüance, disposèrent tout pour la guerre. Ils mirent à leur 
tète ceux qui avaient longtemps servi sous Q. Sertorius, et 
qui passaient pour très habiles dans l’art  militaire. A l’exemple 
des Romains, ils commencèi’ent par [)iendre leurs posi­
tions, par fortifier leur camp, et par couper les vivres à 
l’ennemi (3). •

En ce (¡ui touche la hiérarchie militaire. César nous apprend 
que, dans Texpédltion de W Crassus contre les Solíales,

(1) (JppMuin et natura loci et iiianu m uiiituiu. Caiìs. BeU. G a li.  \  ii, 32.
(2) Quibus fortiter resistentibus, v ineas turresque egit. llli, alias cruptione 

tentata, alias cu iiicu lis ad aggerem  vineasque actis, cu ius rei sunt longe peri- 
lissiiiii Aquitaiii, propterea quod niultis locis apud hos aerariae seoiurae sunt. 
Cav. .̂ B e ll. G a li. lu , 21.

(3) Legates quoque versus dimittere, coiiiurare, obsides inter se  dare, copias 
parare coeperunt.M ittuntur etiam ad civitatos legati, quaesunt citerioris Ilispaniae, 
flnitiinae Aquitaniae : inde auxiHa ducesque arcessuntur. Quorum adveutu magna 
cuni auctoritate e t m agna cum  hom inum  um ltitudine belium  gerere couantur. 
Diuu vero ii  diliguntur, qui una cum  Q. sfertorio om nes aim os fuerant, sum - 
mam que scientiam  rei niilitaris liabere existim abantur. Hi consuetudine populi 
romani loca capere, castra m unire, conuneatibus nostros inlercludere. Ca1'>. 
B ell. G a li, iii, 23.



Adcantuaiinus exerçait le commandement suprême ( 1). J ’ai 
déjà prouvé q u ’il était roi de ce peuple. Mais les deux mots 
su m m a m  im perii, donnei'aieiit à croire qu’il était aussi général 
en chef des troupes partiellemeut fournies par d ’autres 
peuples aquitains. Ce que j ’ai déjà dit su r  la situation pré­
pondérante des Solíales en Aquitaine, vient encore ajouter 
à la grande probabilité de cette opinion.

Cela étant, Adcantuaunus aurait eu sous ses ordres des 
chefs de peuples clients ou confédérés. En tout cas, son auto­
rité s’exerçait assurém ent sur des com m andants d ’un rang 
élevé.

Comme la Belgique et la Celtique, rAquitaine indépendante 
possédait une noblesse, dont l’in tlucnceet la valeur militaire 
persistaient encore aux premiers temps de la domination 
romaine. On sait que César trouva dans les Gaules, et surtout 
dans le Midi, des hommes dévoués, dont il forma la légion de 
rAiouette {Alaiida). En ce qui concerne spécialement l’Aqui­
taine, il est prouvé que la noblesse de ce pays fournit des 
soldais au dictateur, durant la guerre civile (49 av. J.-C.).

Afranius, Petreius, et Varron, lieutenants de Pompée, se 
parlageaibut alors le commandement en Espagne. Afranius 
avait deux légions, et Petreius deux, sans compter environ 
cent quatre-vingts cohortes, tant de la province citérieure que 
de TEspagne ultérieure, et environ cinq mille chevaux de ces 
deux provinces. César y avait envoyé trois légions, avec six 
mille auxiliaires et trois mille chevaux, qui avaient servi sous 
lui dans les guerres précédentes, et un  pareil nombre de Gau­
lois, qu’il avait réunis, en tirant de chaque ville ce qu ’il y 
avait de plus illustre, principalement en Aquitaine, et dans  
les montagnes qui toucliaient à la province romaine (2).

L’Aquitaine avait aussi soldiirii, dont il est parlé dans

H ) Adcaiituam m s, <nu sumniaiu iuipo.rü tencbat. C .m í s . Boll. G a ll. IH, 22.
(2) H iño craiit optimi generis homines ex Aciiiitanis m oiitauisquc, qiii Gal- 

liam  provinoiam attinginit. B ell, c ic il. I, 30.



César, à propos du projet de capiliilalion de Voppidum Sotia- 
lum . Tandis que les Romains s’occupaient de rexéciU iondu 
traité, d’un autre côté de Voppidmn se présenta U; général en 
chef Adcantuannus, avec six cents hommes dévoués, de ceux 
que les Aquitains appellaient,sv>W»nV. Telle était la condition 
de ces hommes, qu’ils jouissaient de tous les biens de la vie 
avec ceux auxquels ils s ’étaient consacrés par un pacte d’ami- 
lié. Si leur chef périssait de mort violente, ils partageaient 
son sort, et se tuaient de leur propre main. Il n 'é tait pas 
encore arrivé, de mémoire d’homme, qu’un de ceux qui 
s’étaient dévoués à  un chef par un pacte semblable eût refusé, 
celui-ci mort, de m ourir aussitôt (1). Ce fut avec cette 
escorte qu ’Adcantuannus tenta une sortie repoussée par les 
Romains.

Certains auteurs, et notamment Amédée Thierry (2), ont 
présenté l’instilulion des so ldurü  comme absolument propre 
à l'Aquitaine ibérique. Mais cette assertion ne saurait tenir 
devant les témoignages contraires de Diodore de Sicile et de 
César. Les am bacli gaulois semblent avoir été plus parUcu* 
lièrement attachés à leur chef, à titre de gardes du corps.

(1) Atquc il! ea re omniiiru iiostronim  iuteiitis anim is, alia ex parte oppidi 
Adcantuannus, qui sum m am  im perii tenebat, oum sexcentis devotis, quos illi 
soldurios appellant, 'quorum haeo est conditio, u li om nibus in  vita comraodis 
una cum  lais fruantur, quorum se  am icitiae dederint; si quid iis  per v im  acci- 
dat, aut eum dem  casuni nna ierant, aut sibi mortem conscisoant : neque ad 
lu ic hom inum  memoria repertus est quisquain ciui, eo intci’fecto, cuius se 
am icitiae devovisset, mortem  recusaret. Caks. B ell. G a ll. HI, 2 2 .— N icolas de 
Damas, c ité par AtW-néc, appelle les  S o tia te s  If-jriùw t, le s  Soldurii, StioSoOpot, 
A dcantuannus,’aó¿«touo?, et donne à ce personnage le  titre de roi, ÎauiÀevf. 
\'o ic i le  texte ; A^tâto/xov tôv twv Zwtikvwv Cutù .îk  (jSvo; Sè toÛto
Kî)
Tza.'.
Çairùùç syja'jut
« v ô ' i ç  z e  «Ù T '/i T 'ô v  « O tv îv  iaô ijTCC  5 i « tT « v  s ^ o v t e ; ,  xcci

ffv-jairo0vi5o'zov(7tv T rá c a v  « v ó y z r jv ,  stT  sv  vô irw  TE^euT ïjffst ó Ç a c r i is ù i ,  E tre
TTOÎ̂ êpW, eiTS aX).W? 7T<0Ç. K«t ÛvSëif SÎTTStV S^Sl Ttvà ¿7Z0§Sth«<7X-J7a TOVTWV
TÔv è«v«Tov, Ôt«v îx iî Sccaâ.sï, ri StexSvvra-  A th en . D eipnosoph. VI, 13. —  Orose 
(H is t. VI, 8), qui raconte, d ’après C<‘sar, la défaite des Aquitains par I’. Crassus, 
donne aux S o tia te s  le  nom  de S o n tia te s;  m ais il n e  fait m ention ni d’Adean- 
tuannus, n i  des S o ld u r ii .

(2) A m édée T h ierry , H ist, des G au lo is  (4* édit.), i, 431.



—  u  —

Les clienls devaient participe)' à tous les périls de leur m aî­
tre, el ne jamais rab andonncr  (1). Vis-à-vis de lui, leur 
étroite dépendance rappelait la servitude. Peu de temps 
avant la venue de César, quand un noble mourait, on rehaus­
sait la pom pe de ses funérailles, en brû lan t ses clients et ses 
esclaves favoris (2).

Dans les derniers rangs des années aquitaniques, ser­
vaient les plébéiens, dont la présence est prouvée par un  pas­
sage déjà cité, où César raconte la soumission du  sud-ouesl 
de la Gaule par son iégat P. Crassus. On sait, en effet, que les 
contingents réunis des Aquitains et des Cantabres s’élevèrent 
alors à cinquante mille hommes, ce qui m arque suffisamment 
la présence d’une fouie de plébéiens. J’ai fourni du  reste un 
autre témoignage, où le même auteur déclare que, lors de la 
capitulation de ïo p p id u m  SoUalam, Adcautuannus et ses six 
cents soldurii, furent admis à se soumettre avec le reste de la 
garnison, évidemment composée de soldats plébéiens.

§ V .  D ro it p rivé. — J e m e  suis expliqué su r  la condition 
des personnes, dans le paragraphe consacré à l’organisation 
militaire de l’Aquitaine; et j ’ai alors distingué les habitants de 
ce pays en nobles, soldurii, el plébéiens. Quant au su r­
plus du droit privé du sud-ouest de la Gaule avant la con­
quête romaine, aucun  texte ne nous renseigne. Mais il est 
permis de combler cette lacune par quelques conjectures plus 
que vraisemblables.

Nous savons, en effet, que les Aquitains confinaient, du 
côté de l’ouest, à la Gaule romaine, déjà profondément t ran s­
formée par les vainqueurs. De ce côté, les rapports  étaient 
au trem ent faciles qu ’avec l’Espagne, barrée p a r  la chaîne des 
Pyrénées. La conséquence principale de cette situation vis-

(1) Cum su is clientibus, quibus-nefas, m ore G allonim  est, etiam in extrema 
fortuna deserere patronos. Caes. B e ll. G a li. VI, 19.

(2) Paulo supra hanc memoriam, et servi e t clientes quos ab iis  dilectos esse  
constabat iustis funeribus oonfectis, una cremabantur. C a e .s . B ell. G a li. VI, 19.



à-vis de la province romaine, fut un relâchement de mœurs 
q u ’Ammien Marcellin signale comme ayant grandement faci­
lité la conquête de l’Aquitaine. Ce pays était donc imprégné 
de civilisation latine avant les victoires de P. Crassiis.

Nous savons aussi que ies peuples de l’Aquitaine indépen­
dante concluaient des traités d’alliance, et échangeaient des 
ôtages. César atteste qu’ils exploitaient de nombreuses mines 
de fer. Strabon parle des mines d ’or du pays des Tarbclli 
(diocèse primitif de Dax). Il existe, en outre, des mon­
naies aquitaniques dont l’authenticité n ’est pas discutable, 
et qui sont bien certainement antérieures à la conquête 
romaine.

Cet ensemble de circonstances révèle à coup sûr un état 
social relativement avancé, un ordre de choses qui ne saurait  
aller sans un progrès correspondant du droit privé. Mais il 
est impossible de savoir exactement en quoi consistait ce 
droit, relativement au régime des biens, aux contrats et 
obligations, etc. etc.

N . B , —  La religion des vieux Aquitains procédait de celle 
des Ibères espagnols, et non des croyances druidiques. Ou 
sait que, dans le reste de la Gaule, les druides intervenaient 
dans les affaires publiques et privées. Il ne pouvait eu être 
de même dans l’Aquitaine, où ces prêtres n ’existaient pas.
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